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La lettre de Léon-Yves

Paris ma ville
Paris ma vieille…
Paris ma ville, je t’ai connue la nuit
Paris ma vieille, je t’ai connue si belle !

J’étais, à cette époque, 
un môme, un vrai titi
Certes je crevais la dalle
Mais tout était joli.

Je trimbalais partout
Ma petite vie d’enfer
Au travers tes ruelles
De Bastille à Bel Air.
C’est drôle, tu t’arrangeais toujours
Pour que je rencontre un pote
Afin qu’il m’accompagne
Sans craindre les menottes.

Partout j’étais chez moi
Je n’avais jamais peur
Les clochards étaient roi
Ils chantaient de bonheur.

On pouvait galvauder,
Pioncer dans un couloir,
Sans craindre d’être réveillé
Par un réel cauchemar.

Paris ma ville, tu respirais si fort
Qu’ils s’pointaient de partout
Admirer tes trésors.
Aujourd’hui, j’en ai marre.

Poème : PARIS MA VILLE...

Ouais, j’ai mal
Je vais m’faire la valise.
Il faut que je te l’dise.
J’ai les boules.
Je te l’jure,
Je vais me faire la malle.

Un sac d’herbes et vite fait,
Pour voir s’qui s’trame ailleurs.
Ton boulevard Beaumarchais
Ca m’fout d’mauvaise humeur.

Voilà plus de cinquante berges
Que je m’baguenaude dans tes rues.
Tu es comme le beau Serge,
Je te reconnais plus.

Mate un peu
Ce qu’ils ont fait de toi
T’es crasseuse, tu pues
On te montre du doigt.

Ouais, ma vieille
Tu t’es laissée berner.
De Bercy à Grenelle
Ils t’ont déshabillée.

Quand je prends l’Sébasto
A trois plombes du matin,
J’ai des frissons dans le dos.
Je n’reconnais plus rien.

Les clodos qui meublaient
Ce quartier féodal,

Alors que certains candidats vont se livrer une lutte sans merci afin d’obtenir l’élection suprême,
être Maire de la ville de Paris, je ne résiste pas à vous présenter ce texte écrit il y a quelques an-
nées.
Ne soyez pas choqués du vocabulaire employé, c’est celui de ma tendre jeunesse, les années
1950.
Je vous laisse en la compagnie de cette dure réalité d’hier et d’aujourd’hui, Paris ma ville.



Ont disparu d’un trait
En supprimant les Halles.

A la place, qu’est-ce qu’on voit ?
Des espèces de machins,
Se prenant pour des rois,
Les piquouses à la main.

Quand ils seront chargés
Ces princes de la connerie,
Ils iront s’déchirer
Dans le parc des Tuileries.

Quand ils auront craché 
Leur came, et leur dragée,
Quand ils seront en manque,
Qu’il leur faudra de l’artiche,

Certains iront se prostituer,
D’autres feront la manche.
Puis, au petit matin,
Ils iront s’faire la main
Sur les mémés du coin.

Paris ma ville,
Paris ma vieille,
T’as plus d’âme, t’as plus d’air,
Tu es intoxiquée,
T’as les éponges mitées.

Quand j’arpente le Boulmich’, 
Que je vois tous ces cons,
Se caresser les miches
Ensemble, en rang d’oignons.

J’ai l’impression tout de même
Que t’as baissé les bras
Que tu n’es plus toi-même
Que tu n’existes pas.

Tu n’crois pas que tu devrais
Larguer tous ces malades,
Ces indiens du Marais
Ces rastas de Pigalle.

Et tous ces rigolos
Venus de leur campagne,
S’prenant pour des héros,
Parce qu’ils vivent à Panam.

Tu les as fait rêver
En leur ouvrant les bras.
Aujourd’hui ils te jettent
Te respectant même pas.

Ma vieille, ma pauvre vieille,
En quelques décennies,
Ils t’ont coulé une bielle,
Te voilà toute meurtrie.

Voilà, je t’ai tout dit,
Dans ma langue maternelle,
Comme un fils de Paris,
Comme un titi qui t’aime.

Moi aussi j’ai changé.
Je n’suis plus comme avant
Ou dans la rue de Crimée
J’étais l’un de tes enfants.

J’m’suis fait un passé
Cultivé mes racines
Mais j’ai rien oublié
De ma bonne vieille ville.

Grâce à toi, j’ai un nom,
Une culture, un langage.
J’ai quelques traditions
Dans tout mon personnage.

Je les offre à celui
Qui veut bien écouter.
Quand je parle de ta vie
Des beaux jours, du passé

Alors…
Ne m’en veux pas, ma chère
Du costard que j’t’ai fait.
C’est du vrai St-Laurent
Ou du Daniel Hechter.

Mais que veux-tu, c’est vrai
Je me sens orphelin
Quand il m’arrive d’aller
Dans un troquet du coin.

De la rue des Alouètes
Ou celle de St-Martin
Je m’emmerde à crever
Je ne ressens plus rien.

T’as plus d’chanteur de rue
Plus de joueur de Vièle
Plus de petit Quinquin
T’as plus de ritournelle.

Ma bonne vieille, c’est pourquoi
Je te le dis, le cœur gros,
Je te laisse mon oseille
Mais je quitte le troupeau.

Oh certes, je ne t’oublierai pas.
Toujours je serai un ardent défenseur
De ce Paris de rêve,
D’amour et de douceur,

Qui savait tant offrir
A ceux qui n’avaient rien
Et rendre humbles les riches,
Ceux du « Quartier Latin ».

Adieu Paris ma vieille
Je t’ai connue la nuit,
Je t’ai connue si belle.

J’étais à cette époque,
Un môme, un vrai Titi,
Aujourd’hui, j’suis un Homme
C’est grâce à toi… « Paris ».
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